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— J’arrive ! marmonna Keera Murphy d’une voix encore ensommeillée. 
La personne qui attendait devant sa porte ne l’avait sans doute pas entendue, mais elle s’en fichait pas mal. Après tout, elle n’était pas de garde. 
Encore un jour, demain, et elle serait dégagée de ses obligations à l’hôpital pour toute une semaine. Quelques jours de repos après une année entière à travailler sans relâche. Elle allait enfin pouvoir manger, dormir, lire, prendre du temps pour elle, sans personne pour la déranger, et ce programme lui convenait à merveille. 
Elle en avait vraiment besoin mais, en tant que chef d’un service de cardiologie, elle ne faisait pas toujours ce qu’elle voulait. La preuve, quelqu’un frappait à sa porte au beau milieu de la nuit. 
— Oui, oui, une minute, grommela-t-elle en soupirant, plus agacée par la lueur verte de son radioréveil que par les coups pourtant devenus passablement insistants. 
Elle cligna des yeux, tentée par l’idée de lui jeter une chaussure quand elle lut l’heure qu’il affichait effrontément : 2 h 10 du matin. Sachant qu’elle n’était couchée que depuis 1 h 20, elle n’avait donc dormi que cinquante minutes. 
Si on la dérangeait à cette heure, ce devait être important. 
— C’est bon, c’est bon ! hurla-t-elle, ceinturant son peignoir tout en courant jusqu’à l’entrée. Qui est là ? Montrez-moi votre carte, s’il vous plaît, ajouta-t-elle en distinguant l’uniforme d’un policier par le judas. 
— Pas de problème, mademoiselle Murphy. 
Mademoiselle Murphy…  Après des années d’école de médecine, après avoir franchi toutes les étapes jusqu’au poste de chirurgien cardiaque, voilà à quoi on la résumait : une célibataire. Une femme qui a réussi sa carrière, mais raté sa vie personnelle. 
Elle écarta quelques longues mèches rousses égarées sur son visage et regarda de nouveau par le judas devant lequel l’officier tendait ce qu’elle avait exigé. 
— Je suis l’officier Carla James, annonça une femme relativement petite et un peu rondelette, masquée par son collègue. 
— Et moi, l’officier Brian Hutchinson, ajouta le premier en se penchant pour que Keera le voie bien. Pourriez-vous ouvrir la porte, s’il vous plaît ? 
— Il s’agit d’un problème médical ? s’enquit-elle en retirant la première de ses trois chaînettes de sécurité —  on n’était jamais trop prudente quand on vivait seule. 
— Non, madame, répondit l’officier Hutchinson en s’approchant dès qu’elle eut ouvert la porte. Je suis désolé, c’est personnel. 
Personnel ? Mais elle n’avait pas de vie personnelle ! 
— Comment ça ? 
Ce fut le moment que choisit l’officier James pour sortir de l’ombre, et Keera découvrit le ballot qu’elle tenait dans ses bras. Un petit patient ? En ce cas, il y avait erreur sur la personne. Ils devaient chercher une pédiatre. 
— Désolée, je ne comprends pas. 
— J’ai le regret de vous annoncer, madame, que votre mari ainsi qu’un passager non encore identifié sont morts dans un accident de voiture sur la route de Mountain Canyon, dit l’officier Hutchinson. Votre fille, en revanche, a été éjectée du véhicule et en a réchappé indemne. Après des examens approfondis à la clinique la plus proche, il s’avère qu’elle n’a que des égratignures. Le médecin a affirmé que tout allait bien, même si elle est choquée. 
— Je suis contente pour elle mais, voyez-vous, il s’agit d’une erreur. Je ne suis pas mariée, déclara Keera en reculant d’un pas. Je suis divorcée et sans enfants. 
— Kevin Murphy, madame, Kevin Joseph Murphy, insista Hutchinson. Votre mari, d’après les papiers que nous avons retrouvés sur place, vivant à cette adresse. 
— Mais nous ne…  Nous ne sommes plus…  
Elle ferma les yeux, essayant de se concentrer. Kevin était mort ? Leur mariage avait été une catastrophe et leur divorce une épreuve, c’était le moins que l’on puisse dire. Mais…  
— Vous…  vous êtes sûrs ? parvint-elle à bafouiller. 
— Oui, madame. Votre mari a été formellement identifié, ce qui n’est pas le cas de son passager. Nous espérions…  
Keera jeta un coup d’œil à la femme officier qui tenait la fillette. Pourquoi l’avaient-ils ramenée ici ? Se pouvait-il que ce soit…  ? Oui, c’était forcément l’enfant que Kevin avait eu avec une autre, alors même qu’ils étaient encore mariés. 
— Peut-être la passagère est-elle sa deuxième femme, dit-elle. Melanie ou Melodie, je crois. 
A moins que ce ne soit la suivante, étant donné la vitesse à laquelle Kevin enchaînait les relations. 
— Melania ! Voilà, c’est ça, Melania, reprit-elle. Quoi qu’il en soit, cette enfant n’est pas la mienne. 
Alors qu’elle commençait à assimiler les informations, elle sentit sa tête tourner. Kevin était mort, sans doute avec sa seconde femme, et leur enfant…  
— Vous êtes enregistrée comme étant la femme de M. Murphy et son plus proche parent, nous avons donc pensé que…  
— Et vous avez eu tort, l’interrompit-elle. Ces informations sont caduques. Mon mari et moi sommes divorcés depuis plusieurs mois, d’ailleurs les papiers que vous avez trouvés proviennent sans doute de l’accord —  même si, dans notre cas, désaccord est un terme plus approprié. Il m’a appelée il y a quelques jours, disant qu’il avait des papiers à me faire signer. Quant à cette enfant, elle est le fruit…  de sa deuxième union, conclut-elle en secouant la tête. 
— Dans ce cas, nous avons un problème, répliqua Carla James. Nous n’avons nulle part où l’emmener pour la nuit. 
Keera n’avait jamais vu la petite, elle n’avait pas voulu. D’ailleurs, elle n’en avait pas plus envie aujourd’hui. 
— Il doit bien y avoir des familles d’accueil dans la région ou des arrangements prévus pour ce genre de situation, non ? 
Les deux policiers secouèrent la tête. 
— Et les services sociaux ? ajouta-t-elle, même si elle devinait déjà la réponse. 
— Ça, c’est moi, intervint une jeune femme cachée derrière la large stature de l’officier Hutchinson. Consuela Martinez, je suis l’assistante sociale temporairement affectée à Megan, et je n’ai aucune solution acceptable pour l’enfant, à l’heure qu’il est. Nous espérions qu’un membre de sa famille…  
— Mais je ne suis pas de sa famille, l’interrompit Keera. Ecoutez, je sais qu’il existe une procédure d’urgence, ajouta-t-elle après un instant de silence embarrassé. 
— Vous avez raison. C’est généralement le cas, mais, pour l’instant, il n’y a aucune option possible pour une enfant de l’âge de Megan, expliqua l’assistante sociale. Je peux contacter d’autres institutions demain matin, mais…  
— Vous ne seriez pas sous Flucloxacilline, Consuela, par hasard ? demanda-t-elle, en partie pour éviter d’entendre la suite, et aussi parce que, sous la lumière du porche, la jeune femme avait un teint anormalement jaunâtre. 
Chassez le médecin, il revient au galop…  C’était d’ailleurs l’un des reproches que lui avait faits Kevin : elle aimait son métier plus que lui. Ce qui n’était pas faux, d’ailleurs. 
— Euh…  oui, dit l’assistante d’un air perplexe. Pour une infection à l’oreille. Pourquoi ? 
— Je vous conseille d’appeler votre médecin pour lui indiquer que vous faites une réaction au médicament. Ne vous inquiétez pas, ce n’est rien de grave, mais il vaut mieux le signaler. Désolée, reprit-elle. La force de l’habitude…  
— Nous sommes ravis de savoir que vous êtes un médecin consciencieux, docteur Murphy, intervint l’officier Hutchinson. Mais il est 2 h 30 du matin et nous avons un problème à régler…  
— …  avec l’enfant de mon ex-mari… , compléta-t-elle. 
L’ironie de la situation venait de la frapper comme une gifle. L’enfant secret de Kevin, celui dont il ne lui avait révélé l’existence qu’à son premier anniversaire. Le premier d’une longue série d’aveux dévastateurs, comme l’amour qu’il ressentait pour la mère du bébé, son désir de divorcer et de garder la maison pour sa nouvelle famille…  Mais le bébé n’était certes pour rien dans tout cela. 
— Vous êtes vraiment certaine qu’il n’y a de la place nulle part pour elle ? 
— Hormis à l’orphelinat, répondit Consuela. Mais j’essaie d’éviter. C’est très grand, ils ont beaucoup d’enfants, et les plus jeunes ne bénéficient pas toujours de toute l’attention requise. Mais si vous refusez de la prendre, je n’aurai pas d’autre choix. 
Keera fit un pas en arrière, sa résolution commençant à vaciller. Elle invita les officiers à entrer, et en profita pour regarder vraiment Megan. Une boule se forma dans sa gorge et la pièce se mit à tourner dangereusement. 
— Posez-la sur le canapé, je vais passer la nuit près d’elle. La pauvre petite ne peut pas rester seule. 
Aucun enfant ne méritait d’être placé dans une institution. 
— Mais je vous préviens, je ne la garde que pour la nuit, ajouta-t-elle à l’intention de l’assistante sociale. Si vous n’avez rien trouvé d’ici à ce que je parte travailler, c’est-à-dire dans trois heures, vous devrez venir la récupérer à la garderie. Je ne sais pas m’y prendre avec les enfants. Donc jusqu’à demain matin et adieu, on est bien d’accord ? Je termine ma première opération vers 10 heures puis j’enchaîne avec les visites post-opératoires, et je voudrais bien que tout cela soit réglé avant. 
Elle ne souhaitait pas passer pour une mégère sans cœur mais, quand même, elle venait d’accepter de s’occuper de l’enfant qui avait causé la fin de son mariage. Pas facile à gérer. 
— Avant que vous ne partiez, vous avez des informations médicales précises à me donner sur elle ? A-t-elle des allergies ? 
Kevin était allergique aux fruits de mer. 
— Son pédiatre est le Dr Reid Adams, de Sugar Creek, une petite ville du Tennessee à environ une heure à l’ouest d’ici. Mais nous n’avons pas réussi à entrer en contact avec lui. Il est en camp. 
— En camp ? 
— Il s’est engagé comme médecin dans un camp pour des enfants ayant souffert de leucémie, expliqua Consuela. Voilà son numéro. Mais, vous verrez, Megan est adorable, très calme. Elle ne vous causera aucun problème. 
— Midi au plus tard, insista Keera. 
Dix minutes plus tard, la maison était redevenue parfaitement calme. S’asseyant dans un fauteuil face au canapé, Keera observa le bébé. Une très jolie petite fille, aux cheveux aussi blonds que ceux de Kevin. Elle avait sans doute aussi ses yeux bleus. La pauvre dormait paisiblement, ignorant le cataclysme qui venait de la toucher. 
— Heureusement, tu es trop petite pour comprendre, lui murmura-t-elle en repliant ses jambes sous elle, s’apprêtant à passer la nuit dans son fauteuil. Mais tout ira bien. Tu es une magnifique petite fille, et tout va bien se passer. 
   
   
— Désolé, docteur, mais je ne peux rien vous dire. 
Reid Adams lança la balle dans l’herbe et regarda la nuée d’enfants se précipiter. Quel bonheur que d’être là ! 
— Il faudrait que je puisse consulter son dossier, mais je ne suis pas à mon cabinet cette semaine et…  
— Dans ce cas, demandez à quelqu’un de le faire pour vous, rétorqua Keera. Je vous prie de m’excuser de cet accès de mauvaise humeur, mais…  
— Votre situation avec Megan a de quoi causer une certaine mauvaise humeur, répondit-il en se cachant derrière un énorme chêne. Aucun parent ne s’est manifesté ? 
Brunes, les cheveux noirs, les yeux sombres, ses deux beautés couraient dans sa direction. Les deux bonheurs de sa vie. Sa raison de vivre résidait dans ces deux petites filles pleines d’énergie, âgées respectivement de sept et cinq ans. 
— Une vieille tante qui a refusé de prendre l’enfant, et des cousins que l’assistante sociale n’a pas retenus. Apparemment, ils ont contacté d’autres membres de la famille, mais je vais sans doute avoir l’enfant encore cet après-midi. Je serais rassurée si j’en savais plus sur sa situation médicale. 
Il aimait bien sa voix. Un peu rauque, mais pas au point de faire craindre qu’elle ne fume trois paquets de cigarettes par jour. Plutôt sensuelle. Il se racla la gorge. Du calme ! Il était entouré d’enfants qui n’avaient pas besoin d’un moniteur distrait par une voix, si sexy soit-elle. 
— Papa ! hurla Allie, la plus jeune de ses filles en le poursuivant autour de l’arbre. 
— Je l’ai vu en premier ! s’exclama Emmie, l’aînée, qui venait de le prendre en tenaille. 
— Non, c’est moi ! s’insurgea Allie en s’accrochant à sa jambe. 
— Vous m’avez eu toutes les deux. 
— Excusez-moi… , reprit la voix de Keera au bout du fil. Docteur Adams, vous êtes toujours là ? 
— Oui, pardon, dit-il en riant. Mes filles sont un peu collantes quand il s’agit de jouer. Enfin, j’adore ça. Bref, revenons-en à Megan Murphy. Je pense ne l’avoir vue qu’une fois, et rien de particulier ne me revient. Mais je me suis installé depuis peu et je ne connais pas encore très bien mes patients. Désolé, j’aimerais vous être plus utile, mais je peux appeler Beau Alexander ou sa femme, Deanna, qui s’occupent de mes patients cette semaine, et ils sauront peut-être quelque chose, ou pourront consulter les dossiers. Hé, les filles ! Ne vous approchez pas de cette clôture, je vous l’ai déjà dit. Sinon, vous aurez des brocolis au dîner. 
— Vous punissez vos enfants en les menaçant de manger des brocolis ? s’étonna Keera. Je crois au contraire que c’est un repas des plus sains auquel vous devriez les encourager. 
— C’est ce que je fais, mais la plupart des enfants naissent avec une aversion naturelle pour les brocolis que j’utilise à mon avantage. D’ici à la fin de ce camp, nous leur aurons présenté une ou deux recettes de brocolis, chauds ou froids, vraiment miam miam…  Euh…  Désolé, en général, j’utilise plutôt le terme « délicieux », mais je m’occupe du groupe des petits, cette semaine. Bref, au final, la majorité de ces gamins vont réclamer des brocolis à leurs parents en rentrant. 
— Vous êtes un magicien si vous parvenez à leur faire aimer les brocolis, docteur Adams. 
— Non, juste un père célibataire qui a pensé que, si ça marchait avec ses deux fillettes, ça devait marcher avec tous les autres. Angelica, Rodney, ôtez vos chaussures avant d’aller patauger dans ce ruisseau ! cria-t-il de nouveau. Les deux chaussures, Rodney ! 
— Merci de m’avoir accordé de votre temps, docteur Adams, mais…  
— Reid. Appelez-moi Reid. 
— Reid. Désolée si je vous parais mal embouchée ou agressive ou que sais-je, mais je ne sais pas trop m’y prendre avec les enfants. Je ne suis même pas sûre de les apprécier vraiment. Alors, vous comprenez, je ne suis pas ravie d’en avoir un en charge, même pour quelques heures. J’espérais…  En fait, je ne sais pas ce que j’espérais. Mais bon, vous semblez bien occupé avec les vôtres, je vais vous laisser. Juste une dernière question, si vous permettez. 
— Vous pouvez même m’en poser deux, si elles sont courtes. 
En fait, il n’avait pas envie qu’elle raccroche. Cette Keera Murphy lui plaisait s’il omettait le fait qu’elle n’appréciait pas les enfants. Avec sa vie à lui, cela poserait un problème…  Sauf qu’elle ne faisait pas partie de sa vie, alors pourquoi se posait-il seulement la question ? 
— Megan a deux ans, et elle n’est toujours pas…  Elle porte encore des couches. A la garderie de l’hôpital, les employées m’ont dit qu’elle n’avait pas une seule fois demandé le pot. 
— Est-ce qu’elle parle ? 
— Non, mais c’est peut-être dû au choc. 
— On lui a fait toute une batterie de tests, je suppose ? 
— Tout ce qui était possible, oui. 
— Dans ce cas, c’est peut-être juste une réaction à ce qui lui arrive. Dès que les choses reprendront un tour plus normal, je suis certain que les couches ne seront plus utiles. Et si elle n’y est pas habituée, il n’est pas étonnant qu’elle résiste quelque peu. Quoi qu’il en soit, si vous avez d’autres inquiétudes, n’hésitez pas…  
Il se retourna, évitant de justesse un ballon d’eau qu’Emily venait de lui jeter. Dans la précipitation, il avait laissé tomber son téléphone, et quand il le ramassa, Keera avait raccroché. 
— Qui c’était, papa ? demanda Allie. 
Elle s’approchait, cachant maladroitement ce qu’il soupçonnait être un autre ballon plein d’eau derrière son dos. Bon, deux solutions s’offraient à lui : la jouer comme un homme, ou plutôt un père qui laisse sa cadette arroser papa, ou bien s’enfuir en courant. Après tout, avec son presque un mètre quatre-vingt-dix et ses longues jambes qui lui avaient permis plus d’une fois de terminer en bonne place dans des marathons, il parviendrait sans doute à semer une fillette de cinq ans. 
— C’était une doctoresse, ma chérie. 
— Elle s’occupe d’enfants, comme toi ? demanda Allie. 
— Non, non, ce n’est pas ce genre de docteur, chérie, répondit-il en se préparant à recevoir le coup. Tu te rappelles quand je t’ai expliqué ce que voulait dire une opération chirurgicale ? 
— Quand on doit vous mettre une fermeture Eclair pour aller regarder à l’intérieur ? 
— Oui, c’est ça, dit-il en riant. Eh bien, je parlais à un de ces médecins qui mettent les fermetures Eclair. 
Il repensa à sa conversation avec Keera. Elle lui avait paru inquiète. Voire complètement paniquée. Il se la figurait nerveuse, il se la figurait…  Une minute d’inattention avait suffi : le ballon l’atteignit en plein milieu du torse. Il venait de tomber sous l’assaut parfaitement préparé de sa fille. 
— Tu m’as eu ! s’écria-t-il en s’écroulant au sol, bientôt assailli par une horde de petites mains qui venaient le bombarder d’eau. Non ! Ce n’est pas juste, ajouta-t-il alors qu’il tentait de se défendre au milieu des rires et des cris de joie. 
Au fond, il était tout aussi heureux qu’eux, et le fait de savoir que ses deux petites conspiratrices avaient entraîné dans leur sillage un groupe d’enfants habituellement peu turbulents le ravissait encore plus. 
Puis il songea de nouveau au Dr Keera Murphy. Trouverait-elle cela drôle, elle aussi ? Ou ridicule puisque, selon elle, elle n’était pas très proche des enfants ? Bon sang, mais pourquoi pensait-il encore à elle ? Et surtout, pourquoi venait-il de se dire qu’il faudrait penser à faire une petite recherche sur elle sur internet ? 
— Allez, on arrête les ballons d’eau ! cria-t-il en essayant vainement de se relever. 
Ignorant ses injonctions, la marée se ruait sur lui, ballons de toutes tailles et de toutes couleurs à la main. Il eut tout juste le temps de se protéger le visage avant que le second assaut ne commence. 
   
   
— Je sais que je vous l’avais dit, docteur Murphy, d’ailleurs, j’ai peut-être quelqu’un en vue qui pourrait la prendre ce soir ou demain si personne d’autre n’est disponible. Mais Mme Blanchard ne prend généralement que les enfants qui sont déjà propres, et comme ce n’est pas le cas de Megan…  
Elles étaient assises dans la salle d’attente des parents, face à la garderie de l’hôpital. Un endroit très coloré et gai, peint de jaune et d’orange vifs, comme pour stimuler les sens. Ce n’était que la deuxième fois que Keera venait ici, la première remontant seulement au matin même, quand elle avait laissé Megan aux bons soins de la directrice, Dolores Anderson. 
— Pauvre enfant… , soupira Consuela. Il se peut qu’elle garde des séquelles du traumatisme. 
— Exactement, et si c’est le cas, je ne suis pas sûre que la garderie d’un hôpital soit le meilleur endroit pour elle. Même temporairement. 
— Vous pensez que la mettre en hôpital pédiatrique est une meilleure solution ? 
Non, pour Keera, ce n’était pas acceptable, en effet. Elle ne ressentait peut-être pas d’élan particulier vers les enfants, mais elle n’était pas pour autant totalement insensible à leur malheur. Cette enfant avait besoin d’attention, pas d’isolement. Or, pour l’instant, tout ce que proposait Consuela semblait plutôt orienté dans cette direction-là. 
— Ecoutez, continuez à essayer avec Mme Blanchard, d’accord ? Si elle ne veut pas prendre Megan elle-même, peut-être saura-t-elle vous conseiller quelqu’un ? 
— On va y travailler, docteur, je vous le promets, et c’est d’ailleurs ce qu’on fait depuis ce matin. 
Cela dit Consuela évitait soigneusement de croiser son regard, et Keera ne pouvait l’en blâmer, car sans doute agirait-elle ainsi à sa place. Mais ce que l’assistante sociale ne comprenait pas, c’était que si le personnel de la garderie lui avait permis de respirer, se mettant en quatre pour l’aider à s’en sortir, il n’en irait pas toujours de même. 
Car demain, c’était sa première journée de congé. Elle avait prévu d’en profiter pour lire la pile de magazines médicaux qui l’attendaient depuis plus d’un an. Il n’y avait pas de place pour un bambin dans ces projets-là. 
— Je ne vous critique pas, et pardonnez-moi si mes paroles vous ont fait penser le contraire, mais j’ai grandi dans ce système, notamment dans des institutions, alors je suis bien placée pour savoir combien c’est horrible d’être ballotée de famille en famille, de centre en centre, sans jamais savoir où l’on va atterrir la fois suivante. J’étais trop vieille pour être adoptée, et à dix-huit ans, j’avais connu neuf familles d’accueil et trois centres, conclut-elle en fermant les yeux, essayant d’effacer les mauvais souvenirs qui resurgissaient. Cette gamine n’a pas besoin d’un traumatisme de plus dans sa vie. 
Elle avait détesté Kevin pour ce qu’il lui avait fait, mais la petite Megan ne méritait pas de passer d’une famille aimante à la froide indifférence qu’elle rencontrerait dans une institution ou dans une famille d’accueil inadéquate. 
— Ce n’est pas forcément traumatisant, docteur, nous avons un très bon personnel. 
— Oui, j’en suis certaine et j’admire les gens qui font ce travail. Mais Megan a besoin de bien davantage que ce que vous êtes en mesure de lui donner. Je sais que vous n’y êtes pour rien, mais elle non plus, et pourtant, c’est elle qui va souffrir de se faire balloter de lieu en lieu. 
Mais elle engageait une bataille avec la mauvaise personne, elle le savait bien. Celui qui aurait dû s’occuper de tout cela en amont était mort. Conformément à ses habitudes, Kevin n’avait pas songé à ce genre de détail pratique. Il ne l’avait pas fait quand ils étaient mariés, ni après leur divorce, et à présent sa fille allait en payer le prix fort. 
— Je suis désolée que vous ayez eu à subir cela pendant votre enfance, docteur. Et je comprends votre frustration, mais, comme je vous l’ai dit, je fais de mon mieux. Aucun membre de la famille, même éloigné, ne peut ni ne veut la prendre, alors je dois essayer de trouver une autre solution. Mais, en attendant, il se peut fort que Megan atterrisse en hôpital pédiatrique, en centre d’accueil, voire à l’orphelinat du comté. Ce n’est pas ce que je souhaite, mais je n’aurai peut-être pas d’autre choix si vous ne pouvez pas la garder un peu plus longtemps. 
Keera sentait sa résolution fondre comme neige au soleil. Peut-être percevait-elle un peu d’elle-même en Megan, la petite fille abandonnée. 
— Si je la garde un jour ou deux, ça ne veut pas dire que je me propose de devenir sa tutrice ou sa mère d’accueil, on est bien d’accord ? reprit-elle. Ce serait juste en attendant que vous lui trouviez une solution convenable. 
— Absolument, répondit Consuela. 
— Bien. Alors je vais devoir aller faire des courses. 
Nourriture pour bébé, quelques vêtements, des jouets…  Mieux valait se concentrer sur la situation et les urgences à gérer que sur Megan elle-même. Au moins elle lui évitait tous ces endroits horribles qu’elle-même connaissait trop bien. Un frisson la parcourut à ce seul souvenir. 
Si avoir des enfants n’avait jamais été l’un de ses projets, passés, présents ou futurs, elle avait connu ce que Megan vivait aujourd’hui. Personne ne voulait d’elle, alors comment pouvait-elle la repousser elle aussi ? 
— Tu as passé une bonne journée, Megan ? demanda-t-elle à la fillette tandis qu’elle la portait jusqu’à la voiture. Tu as joué avec de beaux joujoux ? Tu t’es fait des copains ? 
Pour toute réponse, Megan posa la tête sur son épaule et lâcha un soupir. 
— Tu as les bronches prises, commenta Keera en entendant le léger sifflement qui émanait de la petite fille. 
Repassant automatiquement en mode médecin, elle s’arrêta en chemin dans l’une des salles d’examen de la pédiatrie et sortit son stéthoscope de sa poche. Rien de sérieux, apparemment, mais il faudrait tout de même la surveiller. 
Immédiatement, les pensées de Keera se tournèrent vers Reid Adams. 
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— Tout va bien, Megan, murmura Keera en s’engageant sur la route de montagne. On est bientôt arrivées, et le Dr Adams va bien s’occuper de toi. 
Du moins l’espérait-elle, même si elle n’était pas certaine qu’il ait bien eu son message, puisqu’il ne l’avait pas rappelée. Peut-être que les portables passaient mal, là-haut. 
— Tu l’as déjà vu, il est très gentil. 
Endormie, la fillette se fichait bien de ses commentaires, mais ils étaient plus destinés à la calmer, elle. 
— Nous ne sommes plus très loin. Tu n’as qu’à dormir tranquillement, et quand tu te réveilleras tout ira mieux. Promis…  
Quelle sorte de promesse était-ce là ? Qu’est-ce qu’une visite à un camp isolé, au beau milieu des montagnes et en pleine nuit, pourrait bien changer à la vie de Megan ? Rien. Rien du tout. Mais cela aurait au moins le mérite de lui donner l’impression qu’elle agissait. Reid Adams avait des enfants, il était entouré d’enfants et, pour une raison étrange, il lui apparaissait comme un phare rassurant dans la tempête. 
— Il saura quoi faire, chuchota-t-elle. J’en suis sûre. 
Car s’il ne savait pas…  Non, inutile d’envisager le pire. 
— Il va te soigner, et il va m’aider aussi. 
Elle était bien consciente d’attendre beaucoup d’un simple pédiatre, mais c’était tout ce à quoi elle pouvait se raccrocher. Reid Adams devait les aider ! 
   
   
Il n’en était pas sûr, mais Reid devinait qui était la femme qui gravissait péniblement le sentier poussiéreux, un bébé dans les bras. Visiblement, ce n’était pas une habituée des balades en forêt, mais le pas était tout de même déterminé. Et son regard de fière chasseresse exaltait le plus joli, le plus doux des visages qu’il ait jamais vus. 
Il en déduisait donc, sans trop savoir pourquoi, qu’il s’agissait de Keera Murphy. Elle l’avait débusqué, et voilà qu’elle lui amenait l’enfant. Pourquoi ? Il n’en avait pas la moindre idée et n’était pas non plus certain d’apprécier que la chasseresse ait jeté son dévolu sur lui. Mais il devait bien s’avouer être assez fasciné à l’idée qu’une femme fasse tout ce chemin au beau milieu de la nuit pour venir le trouver. 
— Vous êtes le docteur Murphy, je suppose ? s’enquit-il alors qu’elle approchait du porche de sa cabane. 
— En effet. Et voici Megan Murphy. Elle est malade, et comme personne ne sait rien sur elle…  Enfin, vous êtes son médecin, alors j’ai pensé que…  
— Vous n’avez pas trouvé de médecin plus près ? 
— Vous n’avez pas eu mon message, on dirait. 
— Les montagnes et les téléphones portables ne font pas toujours bon ménage. Le réseau est très aléatoire ici, c’est pourquoi on utilise plutôt la ligne fixe. 
— Je suis venue parce que j’espérais qu’elle se souvienne de vous. Avec tout ce qu’elle vient de traverser, je me suis dit que ça lui ferait du bien. 
Dès qu’elle eut gravi les quelques marches de bois, Reid lui prit la petite des bras. En effet, elle était vraiment malade. 
— Depuis combien de temps est-elle comme ça ? demanda-t-il en rentrant à la hâte. 
— Quelques heures tout au plus, et ça a empiré peu à peu. Au début, je ne me suis pas affolée outre mesure mais, quand j’ai écouté sa poitrine, j’ai vu que ça s’était aggravé. En plus, elle a un peu de température. 
Reid déposa délicatement Megan sur le canapé et se précipita dans la pièce voisine, où il rangeait sa sacoche médicale. 
— J’espère que j’ai bien fait de l’emmener jusqu’ici, ajouta-t-elle en haussant les épaules. Désolée d’arriver comme ça, j’ai peut-être un peu paniqué. Je ne savais pas quoi faire d’autre. 
— Vous avez suivi votre intuition et vous avez bien fait, Keera. 
Il prit la tension de Megan, vérifia rapidement son pouls, écouta sa respiration, avant de reposer son stéthoscope. 
— Vous croyez que je me suis inquiétée pour rien ? 
— Ecoutez, Keera, j’ignore pourquoi les services sociaux vous ont laissé cette enfant quand elle ne relève visiblement pas de votre responsabilité. J’ignore aussi pourquoi vous n’êtes pas allée aux urgences les plus proches au lieu de faire la route jusqu’ici, mais je ne vais pas vous poser de questions. Nous avons tous nos raisons de faire des choses folles —  et je n’entends pas « folles » au sens propre. Ça me paraît fou à moi, mais apparemment pas à vous, et ça me suffit. 
— Merci, répondit-elle d’une toute petite voix. 
— Ne me remerciez pas encore. Je veux garder Megan un jour ou deux. Il ne s’agit sûrement que d’une légère infection pulmonaire, mais je préfère m’en assurer avant de la laisser repartir. Pas sûr qu’elle soit en état de supporter le voyage retour avec vous tout de suite…  J’aimerais la garder ici à l’infirmerie, si vous n’y voyez pas d’inconvénient. Il n’y a personne, et je peux la mettre en quarantaine afin de m’assurer que les autres gamins n’entrent pas en contact avec elle. Je pourrai ainsi la réhydrater et la mettre sous traitement au plus vite. A moins que vous ne préfériez la faire admettre à l’hôpital ? 
Keera parut hésiter un instant. 
— Et l’infirmerie, c’est…  ? 
— Par là-bas, dit-il en désignant une porte au fond de la pièce. Le premier bâtiment que vous verrez derrière ma cabane. La clinique, elle, est à l’autre bout du complexe. 
— Pourquoi les avoir séparées ? 
— Nous avons des enfants très fragiles, ici. On ne veut pas que les petits bobos et les soins au long cours s’entrechoquent. 
— C’est logique. 
— Et puis, j’ai acheté ce camp tel quel. Il n’y avait pas de bâtiment assez grand pour y installer la clinique et l’infirmerie. Quoi qu’il en soit, il y a toujours quelqu’un de garde. Moi la plupart du temps, ou bien Betsy, l’infirmière du camp, qui occupe la cabane voisine. On fait les nuits en alternance. Mais là, j’aurai sans doute besoin de votre aide à l’infirmerie parce que, Betsy étant enceinte, je ne la laisse pas approcher des petits quand ils sont malades. Donc il ne reste que vous et moi, plus une volontaire, qui n’est pas du tout de la partie, mais qui a eu une leucémie étant enfant et aide volontiers comme elle peut. 
— Je dois vous avouer que je n’y connais rien en pédiatrie. 
— Possible, mais on n’a pas vraiment le choix si on veut garder Megan ici. Il y a toujours l’hôpital, si vous préférez…  
   
   
En effet, ils n’avaient pas le choix. Ce fut la première pensée de Keera. Puis elle songea qu’elle pouvait aussi rentrer chez elle et laisser Consuela prendre les choses en charge. C’était d’ailleurs l’occasion de se mettre en retrait, tout en sachant que Megan serait entre de bonnes mains. Sauf que quelque chose, tout au fond d’elle-même, l’empêchait de saisir cette opportunité. 
— Donc, en gros, vous suggérez que je m’enferme à l’infirmerie avec elle ? demanda-t-elle. 
— Une quarantaine ne signifie pas forcément l’enfermement. Nous avons une cabane pour les visiteurs. Rien de très luxueux, mais il y a de quoi dormir, si vous voulez vous reposer pendant que je veille sur Megan. Demain matin, nous pourrons décider comment nous nous organisons. 
— Peut-être sera-t-elle assez bien pour voyager, d’ici là. 
Et peut-être Consuela l’appellerait-elle pour lui annoncer qu’elle avait trouvé la famille d’accueil idéale. Peut-être même des gens qui ne demandaient qu’à adopter une jolie fillette de deux ans. Oui, bon, on n’en était pas encore là. Mais le rêve était beau, et elle souhaitait de tout cœur à Megan ce qu’elle-même n’avait pas eu la chance de connaître. 
— C’est possible, mais peu probable, dit-il. En attendant, je pense que quelques heures de sommeil ne vous feraient pas de mal. 
En effet, elle en avait besoin. Elle s’en rendait d’autant mieux compte maintenant qu’il le mentionnait. Comme sous l’effet d’un hypnotiseur, ses paupières étaient de plus en plus lourdes. 
— L’hôpital étant exclu, je vais rester. Je vais voir Megan quelques minutes, et puis je pense que je vais suivre votre conseil. Vraiment, je suis désolée de vous imposer ça, Reid. S’il y a quoi que ce soit que je puisse faire…  
— Je vais l’emmener à l’infirmerie, et si vous pouviez l’installer, j’en profiterais pour aller jeter un œil au dortoir des filles, histoire que mes deux canailles ne s’imaginent pas que leur papa ne les surveille pas, ajouta-t-il avec un sourire. Je leur fais juste un petit bisou pendant que vous couchez Megan, ensuite, je vous montrerai votre cabane et vous serez tranquille jusqu’à 8 heures. Le petit déjeuner est servi dans le grand bâtiment blanc au milieu du complexe. Mais si vous ratez l’heure, j’ai toujours des céréales et du lait dans ma cuisine. 
Il était grand, un peu dégingandé, portait de petites lunettes en métal et des cheveux un peu trop longs. Mais elle aimait bien son look négligé, ses cheveux châtain clair et légèrement bouclés dans le cou, la petite fossette qu’il avait au menton. Ainsi que ses yeux bleus, tellement perçants qu’ils faisaient presque peur. 
— Je ne dors jamais très longtemps, dit-elle. Je serai réveillée pour un petit déjeuner avec tout le monde. 
— Très bien, mais au cas où… , dit-il en prenant Megan dans ses grands bras pour se diriger vers l’infirmerie. 
Keera le suivit et découvrit un espace pas très grand mais très propre qui contenait tout de même quatre lits. 
— Les enfants sont souvent malades ? 
— Pas vraiment, non. Quand ils sont autorisés à venir en camp, c’est que le processus de guérison est déjà bien engagé. En d’autres termes, hormis quelques rhumes, ils sont en général en pleine forme. 
— On dirait que vous faites beaucoup pour ce camp. Les propriétaires ne pourraient pas engager un peu plus d’argent dans le matériel médical au cas où vous en ayez besoin pour traiter des affections plus graves ? Enfin, cette infirmerie est très bien, mais elle aurait bien besoin d’être un peu modernisée. Et puis, si elle était plus proche de la clinique, ça vous éviterait de la marche, ajouta-t-elle alors que Reid allongeait Megan sur l’un des lits. 
— Vous êtes toujours comme ça ? 
— Pardon ? 
— Directe. Avec des idées très arrêtées, répondit-il en déballant un thermomètre digital. Avec quelque chose à dire sur à peu près tous les sujets, ajouta-t-il en le plaçant sous la langue de la fillette avant de lever la tête vers Keera. J’ai raison, non ? 
— On me l’a dit, oui. Je suis chirurgien cardiaque dans un grand hôpital et…  
— Je sais. 
— Comment ? 
— J’ai cherché sur internet. 
— Quand ? 
— Tout à l’heure, après votre appel. J’avais décelé dans le ton de votre voix que vous pourriez revenir me hanter, alors j’ai décidé de me renseigner. J’ai bien fait, on dirait. 
Elle lui adressa un sourire contrit. 
Le thermomètre bipa et Reid le retira. En lisant le résultat, il secoua la tête. 
— Trente-neuf cinq, dit-il en soulevant les paupières de Megan, qui geignit et tenta de se dégager. J’ai parlé à Beau. Il avait jeté un coup d’œil à son dossier, mais n’y a rien trouvé de particulier. En fait, la seule fois où la petite est venue au cabinet, c’est quand ses parents ont emménagé à Sugar Creek et qu’ils m’ont choisi comme pédiatre. Je lui ai juste fait un examen de routine…  Elle est normalement développée pour une enfant de son âge et, d’après ses parents, il n’y a pas d’antécédents de maladies chroniques dans la famille. Mais bon, je ne peux que me baser sur leurs déclarations à ce sujet étant donné qu’ils n’ont jamais fait transférer leur dossier. Ils n’ont pas non plus mentionné d’autre pédiatre. Conclusion, on n’en sait pas beaucoup sur Megan, et on avance plus ou moins à l’aveugle. 
— A l’aveugle ? Ce n’est pas bon du tout, ça, vous pouvez me croire. 
— J’ai le sentiment qu’il ne s’agit plus de Megan, là. 
— Si, mais pas dans le sens médical. 
Reid ressortit son stéthoscope et écouta la respiration de Megan, puis son cœur, son estomac. 
— Je n’entends rien de plus inquiétant que ce que vous avez détecté, conclut-il. Elle est légèrement congestionnée, la respiration est sifflante. Comme ça peut indiquer pas mal de choses, je vais avoir besoin de tests, mais je n’ai pas l’équipement nécessaire ici. 
— Je lui en ai fait faire avant de venir. Les résultats devraient nous parvenir dans la matinée, et j’ai ses radios dans la voiture. 
— Alors, vous, vous ne vous déplacez pas les mains vides. Si tous mes patients pouvaient être comme vous…  
— Je vous l’ai dit, je n’y connais rien aux enfants. Je n’en opère pas, je n’en soigne pas, et je refuse de le faire. Il m’a donc paru logique de tout préparer avant de venir. 
— Eh bien, même si vous m’avez un peu compliqué la vie en m’amenant ce petit ange, vous avez néanmoins rendu la complication plus simple. 
— Vous n’êtes pas censé prendre en charge un enfant en dehors du camp, c’est ça le problème ? Parce que je peux parler au directeur ou au propriétaire pour m’excuser. Je peux même faire un don du montant de ses soins si ça peut arranger la situation. 
— Je croyais vous l’avoir dit : je suis le propriétaire de ce camp, et je fais donc ce que je veux. Mais les donations sont toujours les bienvenues. Pour information, Megan a une éruption cutanée sur le ventre, je pense qu’elle couve la rougeole et qu’elle est encore en phase de contagion. Ce qui signifie qu’aucun autre enfant ne peut avoir de contact avec elle. Espérons que personne ne soit malade…  Je vais la soigner ici pour l’instant, ajouta-t-il en haussant les épaules. Je vais faire au mieux avec ce que j’ai sous la main pour cette nuit, mais je ne peux pas m’engager au-delà, vous comprenez ? 
— Bien sûr, répliqua-t-elle, déjà soulagée qu’il accepte de la garder pour la nuit. 
— Au fait, vous avez eu la rougeole ? 
— Pas que je sache, mais je n’ai pas beaucoup de souvenirs de mon enfance, alors…  
— Vous êtes vaccinée ? 
— Oui, c’était obligatoire à l’école, répondit-elle, sans préciser qu’elle n’y était pas allée très souvent. Mais vous ne pensez pas que ça pourrait être autre chose ? Une réaction allergique, par exemple ? 
Reid Adams était un pédiatre de renom — elle aussi avait fait ses recherches — , il était donc peu probable qu’il ait fait une erreur de diagnostic aussi basique. N’empêche, ce genre d’erreur arrivait…  
— Si j’aimais jouer, je parierais sur une éruption totale d’ici à demain soir. 
— Et vous voulez quand même la garder ? Malgré les risques pour les autres enfants ? Je pourrais l’emmener dormir dans un hôtel pas loin, histoire de lui éviter le long trajet du retour cette nuit. 
— Elle est trop congestionnée pour être déplacée si l’on n’y est pas obligés. Ce serait risquer des complications. Puisque vous n’êtes pas pour l’hôpital…  
— Si vous jugez indispensable qu’elle y soit admise, j’y vais. Mais je n’aime pas l’idée de laisser une enfant qui vient de subir un traumatisme dans une institution. 
Keera baissa les yeux vers la fillette et son cœur se serra. La pauvre petite ne méritait pas d’être traitée avec le détachement froid qu’elle lui offrait, mais c’était la seule chose qu’elle se sentait capable de donner. Elle connaissait ses limites. 
— Ce n’est peut-être pas ma fille, mais je veux ce qu’il y a de mieux pour elle, reprit-elle. En tant que pédiatre, vous ne serez sans doute pas d’accord avec moi, mais ce n’est pas dans un hôpital qu’elle recevra le meilleur traitement. Et je sais de quoi je parle, j’y travaille…  
— Je suis tout à fait de votre avis, dit-il en écartant une mèche de cheveux du visage de Megan. Je ne les aime pas non plus. Bon, je vais souhaiter bonne nuit à mes filles et je reviens lui poser une perfusion pour la réhydrater. Ce sera plus simple que d’essayer de la faire boire. J’en ai pour deux minutes. 
— Je suis vraiment désolée, Reid. 
Elle l’était vraiment. Du chamboulement qu’elle infligeait à son camp, voire du danger. 
— Elle est malade, vous n’y êtes pour rien. Je ne suis pas certain de comprendre pourquoi vous me l’avez emmenée jusqu’ici, ni d’ailleurs votre air inquiet. 
— C’est à cause des autres enfants. Je n’y avais pas pensé en venant, et maintenant je me sens terriblement coupable. 
— Quand on est pédiatre, on est sans cesse en contact avec des maladies contagieuses. A mon cabinet, j’ai une salle d’attente séparée pour les contagieux. Je fais très attention à ce qu’ils n’aient aucun contact avec les autres, et ça fonctionne. Ici, c’est le grand air qui joue en notre faveur. 
— Vous êtes sûr ? 
— Certain, dit-il en souriant. 
— Vous n’auriez pas une solution contre ma peur des enfants, pendant qu’on y est ? 
— Vous êtes quand même un très bon médecin. 
— N’empêche, je ne sais pas comment m’y prendre avec eux. J’étais dans tous mes états quand je devais faire des gardes en pédiatrie, pendant mon internat. 
— J’ai du mal à vous imaginer dans tous vos états. 
— Merci pour le compliment, mais je ne plaisante pas. D’ailleurs, je dois vous avouer quelque chose au sujet de Megan, puisque vous êtes son pédiatre. 
— Racontez-moi ça en me raccompagnant, suggéra-t-il en se dirigeant vers la porte. 
Elle s’exécuta, s’arrêtant sur le seuil alors qu’il sortait dans la nuit noire. 
— Je ne vais pas sortir tout le linge sale, mais vous devez savoir que Megan est l’enfant que mon ex-époux a conçu avec une autre femme alors que nous étions encore mariés. Nous avions nos problèmes, comme tous les couples, mais j’ignorais qu’il me trompait. D’ailleurs, je n’ai su qu’il avait eu cette petite qu’à son premier anniversaire, lorsqu’il m’a annoncé qu’il souhaitait divorcer pour se consacrer pleinement à sa nouvelle famille. C’était il y a un an. Je ne l’ai plus revu depuis, hormis dans le bureau de l’avocat. Et je n’avais jamais vu l’enfant jusqu’à…  
Il émit un petit sifflement. 
— Pourtant, vous êtes là avec elle, faisant des pieds et des mains pour qu’elle soit le mieux soignée possible…  Je trouve ça admirable, étant donné les circonstances plutôt…  inconfortables. 
— C’est inconfortable, en effet. Les autorités me l’ont amenée et…  Bref, je ne sais pas comment, mais je me suis retrouvée avec elle sur les bras. Ils avaient trouvé des papiers dans la voiture — ses parents sont morts dans un accident de voiture — , des papiers du divorce, je suppose. Enfin, l’enfant en a réchappé, alors ils me l’ont amenée en pensant qu’elle était à moi, puis ils m’ont plus ou moins convaincue de la garder parce qu’ils n’avaient nulle part où la laisser. Après, je me suis rendu compte qu’elle était malade, et me voilà…  
— Complètement paniquée, dit-il en lui posant une main rassurante sur le bras. 
— Désolée. En salle d’opération, je suis tout ce qu’il y a de plus calme. Mais là…  C’est dur, Reid. Je n’avais pas le droit de vous encombrer avec tout ça, je ne l’aurais pas fait si elle n’avait pas été malade. 
— Vous m’avez élu solution à tous vos problèmes. 
— Pas à mes problèmes, à ceux de Megan. Vous êtes son médecin. Je sais, c’est une piètre excuse pour venir vous déranger ici au beau milieu de la nuit. J’ai paniqué, oui, car je n’avais d’autre solution que de l’emmener à l’hôpital. Comme lieu de travail, c’est très bien, mais pour un enfant…  Bref, comment va-t-on gérer tous ces problèmes que je vous ai créés ? reprit-elle après un instant de silence. 
Il pouffa. 
— J’appellerais plutôt ça des incidents mineurs. 
— Mineurs…  Je n’avais pas songé que ça impliquerait de mettre votre infirmerie en quarantaine ou de vous garder éloigné de vos filles. Et de votre…  femme ? 
— Je n’ai pas de femme. Je ne me suis jamais marié. J’ai adopté mes filles, c’est une longue histoire. 
— Enfin, quoi qu’il en soit, je ne vous ai pas vraiment facilité la vie en venant ici, alors…  
— Alors, oui, et cette donation ? 
Elle hocha la tête. 
— Je serais ravie d’en faire une. 
— On a toujours besoin d’argent, mais je songeais plutôt à quelques heures d’aide à la clinique pendant que vous êtes ici. Comme ça, je pourrai m’échapper de temps en temps pour embrasser mes filles. 
— Je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour que vous puissiez passer du temps avec elles mais, après ce que je viens de vous raconter, vous voulez vraiment me faire travailler avec vos petits patients ? 
— Vous n’avez qu’à les considérer comme des adultes en puissance et tout se passera bien, répliqua-t-il en souriant. 
— Ne serait-il pas préférable que je loue les services d’un assistant temporaire pour vous aider ? Voire plus. De combien auriez-vous besoin ? 
— Dans tous les cas, vous allez devoir rester ici avec Megan. Vous n’envisagiez pas de me la laisser et de vous envoler, j’espère ? 
Elle lui adressa un sourire qu’elle savait coupable car, en effet, cette idée lui avait traversé l’esprit. 
— Non, vous me retrouveriez trop facilement, dit-elle. 
— Megan est dorénavant pupille de l’Etat, et on dirait qu’on vous en a confié la garde temporaire. Ce qui signifie que vous ne pouvez pas l’abandonner, mais je ne pense pas que vous feriez une chose pareille, sinon vous l’auriez directement amenée à l’hôpital. Ou laissée sur le pas de ma porte à la première occasion, ajouta-t-il avec un large sourire. 
— O.K., j’avoue que l’idée m’a peut-être effleurée. 
— Vous êtes trop transparente, Keera, commenta-t-il, moqueur. 
— Et vous trop perspicace, Reid. Mais, encore une fois, je ne suis pas douée avec les enfants. Cependant, comme je vous ai mis dans une situation inconfortable, je veux bien. Et vous aurez le droit de mettre un terme à mes services à tout moment. 
— Et si vous vous rendiez compte qu’en fait travailler avec des enfants ne vous dérange pas ? Voire même, soyons fous, que vous aimez ça ? 
— Alors je retournerai à mes patients adultes avec plein de bons souvenirs. Mais ne rêvez pas, docteur, vous ne parviendrez pas à me convertir. Au mieux, vous obtiendrez de moi l’aveu que l’épreuve n’était pas aussi terrible que prévu. 
— Très bien, maintenant que les fondations sont posées…  
— Quelles fondations ? 
— Celles sur lesquelles je vais me battre pour vous faire changer d’avis et où vous allez répondre coup pour coup. Vous avez déclaré la guerre, docteur, alors ne soyez pas étonnée que je relève le défi, ajouta-t-il en mimant un match de boxe. 
Bien malgré elle, ce pédiatre lui plaisait. Elle appréciait son humour, son look un peu débraillé. Et même si la perspective de travailler avec des enfants ne l’emballait pas, celle de ces quelques jours avec Reid était loin de la rebuter. Finalement, elle échangeait volontiers ses congés bouquins et repos contre la compagnie du beau médecin. 
— Bien, je reste sur le ring, mais je ne me réjouirais pas trop vite, à votre place. 
Pour sceller leur accord, elle tendit la main et dut se mordre la lèvre pour ne pas émettre un soupir, embrasée qu’elle était par le doux contact de sa peau contre la sienne. 
— Bon, je file au dortoir, dit-il au bout d’un instant de silence embarrassé. En attendant, pourriez-vous préparer la perf ? Je la poserai en revenant. Ne vous inquiétez pas, vous n’aurez pas à toucher le moindre enfant ce soir. 
Il descendit les marches et se retourna une fois en bas. Cette légère hésitation relevait sans doute de la perturbation imposée à ses habitudes, pourtant Keera se surprit à espérer que ce soit autre chose. Car si elle n’était en aucun cas prête à une relation, elle n’avait rien contre le flirt. Sauf que cet homme dirigeait un camp pour enfants et qu’il avait lui-même des enfants. Cette réalité la ramena brutalement sur terre, l’instant de grâce était brisé. 
Mais, un peu plus tard, alors qu’elle regardait Reid insérer délicatement l’aiguille du cathéter dans le petit bras de Megan, Keera aurait volontiers changé d’avis de nouveau. Non ! Pas de flirt ! 
« Concentre-toi sur son habileté. Pense au médecin. » 
Facile à dire, quand elle était troublée comme rarement elle l’avait été. Si elle avait une once de bon sens, elle tournerait les talons et lui enverrait un remplaçant. 
Oui, mais elle n’était pas douée de bon sens, pour l’heure. Les pensées qui lui traversaient l’esprit étaient là pour le prouver. 
   
   
— Vous ne passez jamais très longtemps loin d’elles, on dirait, commenta Keera en surprenant le regard de Reid vers la fenêtre. 
Megan était confortablement bordée dans son lit, du moins aussi confortablement que les circonstances le permettaient. 
— J’essaie de ne pas les étouffer quand même. Je prends mes gardes aussi souvent qu’il le faut, mais j’avoue que j’ai des amis fantastiques qui peuvent les garder, ce qui me rend la vie plus facile. L’avantage, au camp, c’est que je peux jeter un coup d’œil au dortoir quand je veux. 
— Si ça vous facilite la tâche, je peux passer la nuit avec Megan. 
— Non, je sais qu’elles ne risquent rien. Et puis elles ne sont qu’à quelques centaines de mètres. Je suis trop protecteur, j’en suis conscient, mais je ne peux pas m’en empêcher. Emmie avait une leucémie, quand je l’ai adoptée. Elle avait un peu plus de deux ans et Allie était encore bébé. Leur mère, ajouta-t-il en haussant les épaules…  Je n’ai jamais vraiment su ce qui était arrivé. Apparemment, elle a mis Allie au monde pour que les cellules du cordon ombilical puissent être utilisées pour soigner Emmie. Elles ne sont que demi-sœurs, mais elles étaient compatibles. Leur mère, Maria, est restée le temps de s’assurer qu’Emmie réagissait bien au traitement, et puis, un jour, elle a cessé de venir à l’hôpital. On m’a dit qu’en fait elle était venue du Mexique pour offrir à sa fille les meilleurs soins, et qu’elle y était retournée. Je ne sais pas trop si c’est vrai. Bref, après ça, Emmie a commencé à aller mieux, et Allie a été placée dans une famille d’accueil un moment, continua-t-il en haussant de nouveau les épaules. Mais il restait toujours cette idée que si la thérapie cellulaire échouait, on pourrait tenter la greffe de moelle épinière avec un donneur compatible. On a donc ramené Allie à l’hôpital, et c’est là que je les ai rencontrées, toutes les deux. Allie n’était pas malade, mais on l’a placée dans mon service. Il fallait bien que quelqu’un s’en occupe. 
— Et vous les avez adoptées ? 
— L’acte est devenu officiel il y a six mois, mais ça fait presque quatre ans que je les ai. Il fallait qu’elles restent ensemble, et à cause de la leucémie d’Emmie, elles n’avaient que peu de chances d’être adoptées. Alors, voilà, je l’ai fait, et je ne le regrette pas une seule seconde. 
— Emmie est en rémission ? 
— J’aime considérer qu’elle est complètement guérie tant elle est en forme, mais oui, en théorie c’est encore une rémission. Il reste encore un an avant que nous puissions officiellement fêter sa guérison. 
— Elles ont de la chance. 
— C’est moi, qui ai de la chance. Elles m’ont calmé, m’ont obligé à voir la vie différemment. J’étais sur une mauvaise pente, à l’époque, menant une vraie vie de patachon : cigarette, fast-food matin, midi et soir, peu de sommeil, amphétamines à l’occasion…  Mais quand on a des enfants, on n’a pas d’autre choix que de devenir…  meilleur, conclut-il en souriant. Sinon, ils ne font qu’une bouchée de vous. Bref, comme je vous l’ai dit, vous pouvez aller vous reposer dans la cabane des invités. Ou bien vous restez avec Megan et c’est moi qui vais me reposer. Comme vous préférez. 
— Je suis censée choisir la solution la plus noble, non ? Allez profiter du peu de nuit qu’il vous reste, et je vais m’allonger sur l’un des lits de l’infirmerie. De toute façon, je pense qu’il vaut mieux que ce soit moi qui reste, elle a plus de chances de me reconnaître si elle se réveille. 
— L’argument est incontestable. Vous trouverez des tuniques bleues propres dans la réserve. N’hésitez pas à utiliser la cuisine au fond, si vous avez envie de thé, de café…  Et si vous avez besoin de moi… , ajouta-t-il en agitant son téléphone portable. Plus simple encore, vous m’appelez par la fenêtre. Je dors avec mes fenêtres ouvertes et j’ai le sommeil léger. 
— Ah bon ? demanda-t-elle en sortant une tunique du placard. 
— Etre papa, ça change pas mal de choses, commenta-t-il. 
Comme Megan poussait un gémissement, Keera s’assit sur le bord du lit et lui posa délicatement la main sur le front avant d’aller chercher une compresse fraîche. 
Reid l’observait, presque hypnotisé par la douceur de son geste. Pour quelqu’un qui n’aimait pas les enfants, elle savait s’y prendre. Surtout quand elle consentait à baisser sa garde. 
   
   
On approchait les 3 heures du matin, et Reid n’avait pas fermé l’œil. Il avait vu défiler les heures sans même éprouver l’envie de dormir. Ce qui était extrêmement inhabituel pour quelqu’un qui, en général, s’endormait dès qu’il posait la tête sur l’oreiller. Mais cette nuit, il ne tenait pas en place. Tout cela parce que le Dr Keera Murphy, ennemie assumée des enfants, se trouvait dans la cabane voisine, et qu’il ne cessait de penser à elle. Elle était jolie, avec ses longs cheveux couleur cuivre et ses yeux verts. Elle exprimait sans détour ses opinions, mais il la devinait pleine de compassion, malgré sa prétendue aversion pour les enfants. Il n’y avait qu’à la voir avec Megan. 
Pourquoi diable clamait-elle haut et fort qu’elle ne savait pas s’y prendre avec les enfants quand ce n’était manifestement qu’une façade ? 
Tout le monde avait ses peurs, évidemment. C’était ce qu’il se répétait en faisant les cent pas entre le lit et la fenêtre pour jeter un énième coup d’œil vers l’infirmerie. 
La peur. Le mot n’était pas innocent. La sienne concernait toujours ses filles, en particulier la santé d’Emmie. Qu’en était-il pour Keera ? 
Il se remémora sa jeunesse, le temps où il n’avait peur de rien. Certains appelleraient cela de l’inconscience, d’ailleurs ils n’auraient pas tort, avec le recul. La vie typique du célibataire parfaitement égoïste, multipliant les conquêtes, comme la plupart des internes…  Et soudain, l’arrivée de deux petites filles avait tout bouleversé. 
De l’amour qu’il avait développé pour elles était née la peur. Mais pour tout l’or du monde il ne retournerait à son ancienne vie. Le seul souvenir de l’être qu’il était alors lui donnait des frissons. 
A moins que ce ne soit la silhouette de Keera qu’il apercevait dans l’infirmerie. Elle non plus ne dormait pas, elle aussi regardait par la fenêtre. Vers lui, peut-être. 
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— Je vous ai installée dans la cabane des invités, annonça Reid en touchant doucement l’épaule de Keera. 
Elle ouvrit les yeux et le découvrit, presque aussi ébouriffé qu’elle devait l’être. 
— Quelle heure est-il ? marmonna-t-elle en se frottant les yeux, ébahie de constater que le soleil était déjà haut dans le ciel. 
— Bientôt 8 heures. Bien dormi ? 
— Comme un bébé, mais trois heures seulement. Megan a eu une nuit un peu agitée. Elle n’arrêtait pas de se réveiller et d’appeler sa maman, expliqua-t-elle en jetant un coup d’œil vers la fillette qui avait fini par s’endormir paisiblement. Puis la pauvre a eu une poussée de fièvre qui est retombée vers 4 heures. 
— Une bonne douche vous attend dans la cabane des invités, ça va vous faire du bien. 
— S’il y a un lit dans la douche, ce sera parfait. 
— Je ne sais pas pour vous, mais il fut un temps où trois heures de sommeil, c’était presque une grasse matinée ! 
— Les joies de l’internat, oui, dit-elle en s’étirant. C’était le bon temps, heureusement révolu…  Mon hôpital avait une politique très stricte concernant ses internes en chirurgie. Si on avait le malheur d’arriver avec une mine défaite, ils nous renvoyaient de la salle d’op et nous mettaient de corvée de paperasseries pour la totalité de la garde. Après une ou deux fois de ce traitement, on apprend vite à dormir suffisamment. 
— Estimez-vous heureuse. Vu les réductions de personnel qu’ils avaient subies là où j’ai fait mon internat en pédiatrie, les mines défaites, c’était monnaie courante, dit-il en souriant. 
— Vous voulez que je vous raconte ma première fois au triage ? demanda-t-elle sur le même ton. 
— Bien tenté…  Mais je pourrais contrer avec mes premières trente-six heures d’affilée, seul pédiatre disponible pendant une tempête. Je n’avais pas pu dormir une seconde. 
Elle posa les pieds sur le sol et repoussa quelques mèches égarées sur son visage. 
— Oui, mais je parie que vous n’avez jamais été blessé, comme moi. Les feuilles de papier, ça coupe. 
— Les crampes, les pieds gonflés et le mal de dos, ça compte ? 
— Six coupures à la même main, Reid. 
— Et la nourriture des distributeurs ? Là vous ne pouvez pas lutter. 
— Beurk ! Des distributeurs ? Vous êtes sérieux ? 
— Absolument, c’est tout ce que l’on avait. Biscuits, barres chocolatées et chips pendant trente-six heures. 
— Assez ! s’écria-t-elle en levant les deux mains. Vous avez gagné, je ne peux pas lutter pour la bonne raison que nous avions un service de restauration. Même si j’arrivais tout juste à tenir ma fourchette…  
— Vous n’abandonnez jamais, n’est-ce pas ? demanda-t-il, faisant mine de s’offusquer en la précédant à la minuscule cuisine où une cafetière fumante l’attendait. 
— Là d’où je viens, abandonner vous exposait à de sérieux effets secondaires, répliqua-t-elle tandis qu’elle leur servait une tasse à chacun. 
— Ah oui ? Et c’était où, ce petit paradis ? 
— La rue, dit-elle, étonnée que l’information sorte aussi facilement. 
En général, c’était une époque de sa vie dont elle ne tenait pas à parler. Trop souvent, on la jugeait ou on la prenait en pitié, et, dans tous les cas, on la regardait bizarrement. 
— Mon enfance n’a pas été très facile, reprit-elle. Ma mère et moi, on se querellait souvent. Ça ne m’a pas empêchée de m’en sortir, remarquez, sans doute parce que je suis trop obstinée pour abandonner. 
— Apparemment, l’obstination vous réussit. 
— La plupart du temps, oui, dit-elle. Bon, je vais aller la prendre, cette douche. 
— Prenez tout votre temps, du moment que vous ne dépassez pas une heure. Je dois aller à la clinique après le petit déjeuner, et les gamins vont commencer à faire la queue d’ici à peu près une heure. Je ne peux donc m’occuper de Megan que jusque-là. 
— Vous avez des malades ? 
— Non, c’est pour faire les examens de routine, histoire de s’assurer qu’on ne les fatigue pas trop. La plupart des enfants sont au début de leur phase de rémission ou de guérison, et comme ils ne sont pas toujours les meilleurs juges de leur état, on préfère les surveiller de près. 
— Je peux m’en charger si vous voulez rester vous reposer un peu. Vous avez l’air à peu près aussi épuisé que moi. Et comme c’est ma faute, c’est le moins que je puisse faire. 
— Voilà une offre difficile à refuser. D’accord, vous prenez la clinique, et moi, je reste ici avec Megan. J’en profiterai pour remplir quelques papiers, faire un petit inventaire des fournitures et répondre aux e-mails de demandes d’inscription pour la session prochaine. 
— Vous faites plusieurs sessions par an ? 
— Huit. A des âges et des stades de guérison différents. 
— Et vous les supervisez toutes ? 
Il secoua la tête. 
— Seulement celle où va Emmie. Ça ne va pas durer toujours car d’ici un an ou deux, elle refusera catégoriquement d’avoir son père sur le dos. Pour les autres sessions, je fais appel aux meilleurs médecins du pays, dit-il en souriant fièrement. Les gens sont hyper généreux de leur temps. 
— Impressionnant…  
— Les enfants ont tous besoin d’espace, quelle que soit leur condition physique, dit-il en haussant les épaules. Camp Hope ne fait que les aider dans ce domaine. 
— Vous êtes trop modeste. 
— Non, pas modeste. Mais reconnaissant que la vie m’ait permis de créer quelque chose comme ça. Comme je vous l’ai dit, j’étais un vrai nul, avant les filles. 
— Alors, bravo les filles d’avoir mis en évidence le meilleur de vous ! Bon, je file sous la douche, et puis…  je suis censée faire quoi, exactement, à la clinique ? 
— Vérifier les constantes, distribuer les médicaments…  
— Vous avez des enfants sous chimio ? 
— Non, on ne fait pas les chimios ici. La plupart des enfants qui sont là ont traversé cette épreuve une fois ou deux. Mais il est vrai que c’est une option que j’envisage pour l’avenir, parce que les malades ont besoin de distractions, eux aussi. Sauf que, pour l’instant, nous n’avons pas la place. On se contente donc de faire le suivi des thérapies, avec les anti-nauséeux, voire des corticostéroïdes ou du methotréxate. Chaque enfant a son tableau, et les médicaments sont rangés en fonction des prescriptions, expliqua-t-il en lui tendant les clés de la réserve. Vous n’avez qu’à vérifier dans le tableau et…  Voilà ! Betsy peut même venir vous prêter main-forte dès qu’elle sera remise de ses nausées matinales. Faites-moi savoir si vous avez besoin d’elle, je l’appellerai. 
— La routine… , répéta-t-elle. Ça me fait bizarre que vous me confiiez les enfants car vous ne me connaissez pas. 
— Internet est un outil incroyable. Je sais ce que j’ai besoin de savoir sur vous. Je peux même vous dire de quelle couleur était votre robe lors de votre soirée de remise du prix du Chirurgien de l’année. 
— Je n’aime ni les distinctions ni les accolades. 
— Comme vous l’avez dit lors de votre discours. Et elle était noire, à sequins. Très seyante…  
— Mouais…  Je préfère les tuniques bleues. Je reviens, murmura-t-elle en remontant la couverture sur Megan. 
La fillette ne broncha pas, et Keera s’éloigna sur la pointe des pieds. 
   
   
— Bonjour, docteur Keera, dit le premier petit patient en levant un bras bandé sur lequel était inscrit son nom. 
— Bonjour, répondit-elle en lisant le plâtre. Gregory Carson. Alors, pour toi, ce sera…  
Elle parcourut le tableau pour découvrir sa prescription. L’enfant lui jeta un regard intrigué. 
— Poids, température, tension, pouls, compléta-t-il. Et un médicament pour ma nausée. Comme tout le monde, quoi…  Sauf le médicament, certains enfants n’en ont plus besoin. 
L’intelligence de cet enfant était impressionnante, Keera ne s’attendait pas à se trouver confrontée à ce genre de réaction. 
— Ah bon ? 
— Oui, tous les jours, c’est pareil. Et à la maison, je vais chez le docteur une fois par semaine. Parfois deux, quand je ne me sens pas bien. Je suis en début de guérison, ils ont besoin de s’assurer que tout évolue bien. 
Elle ne savait même pas comment réagir à pareil prosaïsme. 
— Quel âge as-tu ? 
— Sept ans et demi, mais vous pouvez dire huit, si vous voulez, ajouta-t-il avec un grand sourire montrant une dent manquante. 
— Bien, alors puisque tu as huit ans, je pense que tu es assez grand pour avoir la responsabilité de tes constantes. Tu peux par exemple prendre ton pouls, voire ta température, et te peser tout seul. Plus tu contrôles toi-même ta condition physique et mieux tu te sentiras. 
Après vérification, le pouls de l’enfant se révéla normal, ainsi que sa température et sa tension. Il était légèrement en sous-poids, mais n’avait pas maigri. 
— Qu’est-ce que tu en dis ? demanda-t-elle en notant les résultats dans son tableau. 
— Euh…  Je ne sais pas. Ce n’est pas le travail d’un docteur, ça ? 
— Ou d’une infirmière, ou de tes parents, répondit-elle en lui souriant. Ou le tien, si tu te juges assez grand. Huit ans, moi, je trouve que c’est grand…  
Bon, d’accord, son approche était peut-être un peu trop adulte, néanmoins elle lui semblait logique. Plus il apprenait à gérer lui-même son corps, et moins Gregory aurait l’impression de dépendre des autres pour sa survie. 
Certes, elle n’avait jamais eu de leucémie, n’avait jamais eu aucune maladie chronique d’ailleurs, en revanche elle avait passé de trop nombreuses années à dépendre des conclusions des autres. Elle connaissait donc ce sentiment d’impuissance. 
— Tu veux le faire ? lui demanda-t-elle. 
Il fronça les sourcils. 
— Oui, je crois, répondit-il d’une voix presque aussi hésitante que Keera lorsqu’elle l
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